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TOYENS  COLLEGUES ^ 


Un  travail  non  moins  important  «que  celui  dont 
Votre  courage  vient  de  furmonter  les  difficultés  * 
doit  encore  être,  de  votre  part,  le  complément 
néceflàire  de  tout  ce  que  vous  avez  entrepris  pour 
terminer  la.  révolution.  Elle  fut  commencée  par 
le  défit  & le  befoin  d’un  gouvernement  ; le  mémo 
defir  & le  même  befoin,  devenus  plus  preffans 
¥at  «ne  longue  fuite  d’épreuves  & de  facrifices, 
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vers  le  port  où,  la  nation 
, & goûter 


doit  oublier  les  tempêtes  qui  l’agiterent 
le  fruit  de  fa  confiance  & de  fa  victoire. 

Le  bu;  d’une  révolution,  elï  la  réforme  des  abus  • 
accumulés  au  point  de  n’etre  plus  fufceptibles  de 
remedes  fans  une  fecoufle  violente  & univerfelle.. 
Quand  l’édifice  focial  tombe  en  ruines  de  toutes 
parcs,  ôc  ne  peut  plus,  être’  étayé  ni  réparé,  f& 
démolition , devenue  inévitable  * doit  précéder  une 
conüruélion  nouvelle  à mais  a-t-on  commencé 
d’abattre , bientôt  la  précipitation  & le  défordre 
açctoiflènt  le  fracas  infeparabie  de  la  chute  ,'  & 
jbng-tems  encore  après  qu’elle  eft  finie,  l’on  efb 
contraint  d’airaçher  péniblement  les  fondations  qui 
fe  dérobaient  aux  regards  avant  qu’on  pût  en  pré-? 
parer  de  nouvelles. 

Cependant,  à mefure  que  l’on  a vu  s écrouler 
quelqu’une  des  parties  d’un  aflcmblage  monlfrueux,, 
beaucoup  d’hommes  dont  la  vue  était  trop  faible 
pour  l’embrader  d’un  coup  - d’œil , fe  perfuadaient 
qu’il  était  totalement  renverfé.  Chacun  croyait  la 
révolution  achevée  , & voulait  la  fixer  des  qu  elle 
était  parvenue  au  degré  où  lui-même  fè  propofait 
d’atteindre  , fans  examiner  fi  elle  avait  parcouru, 
tous  fes  péi iodes. 

Ainfi.  les  uns  crurent  que  tout  était  coafomme 
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Àînfi  chaque  année  fut  fignalée  par  dés..  è.vè? 
ïiemens  de  la  plus  haute  importance,  &c  dont  au- 
cun ne  devint  décifif.  Chaque  faéHon  y contribua,,, 
Croyant  s’en  approprier  ie  fruit , & tontes  furent 
également  déçues  dans  leurs  efpérances  coupables  : 
toutes  penfêrent  n’avoir  opéré  que  pour  leur  intérêt 
propre  Ôc  pour  celui  des  chefs  qui  les  dirigeaient , 
& toutes,  contre  leur  intention,  ne  travail lèrerjc 
qu’à  l’avancement  du  grand  ouvrage  de  la  liberté 
publique. 

Après  tant  d’efforts  inutiles  pour  arrêter  la 
révolution,  n’eft-ce  pas  une  témérité  de  l’entre- 
prendre aujourd’hui  ? non , citoyens , parce  que 
tous  ceux  qui  l’eflayerent  avant  vous  , s’aveuglerenc 
jufqu’à  penfer  qu’ils  trouveraient  dans  leurs  ref- 
lources  perfonnelles  des  moyens  efficaces  de  cota- 
preflion  qui  n’exiflent  nulle  part  que  dans  ja 
volonté  nationale.  Il  en  ed  des  mouvemens  d’une 
grande  révolution  comme  des  flots  de  l’océan  en 
fureur.  Une  main  toute-puiflante  peut  feule  afligner 
des. limites  aux  vagues  déchaînées,  & tracer  fur  le 
rivage  : tu  viendras  jufqulci , mais  tu  n iras  pas 
au-delà.  Ce  n’ed  qu’à  la  nation  triomphante  au 
dehors  de  fes  ennemis  coalifés , viâoneufe  au 
dedans  des  factions  abattues , qu’il  appartient  de 
dire  : « Aucun  des  pouvoirs  ufurpés  fur  mai  ne 
» fubfîfte  plus  ; tous  les  outragés  faits  à ma  dignité 
» font  réparés  ; j’adopte  les  inilitutions  qui  me 
» font  offertes  pour  le  maintien  de  mes  droits  & 
» de  ma  liberté».  La  feulement  finit  la  révolution \ 
mais  là  fe  brifent  aufli  les  vains  efforts  de  qui  vou- 
drait déformais  la  prolonger. 

L abolition  des  privilèges,  rapidement  emportée 
le  4 Août  1789  , & confommée  fans  retour  le  2>r 
Septembre  1791,  avait  defféché  l’arbre  du' d?fpo- 
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tifme  jufques  dans  la  racine.  Nous  avons  vu  depuis  t 
néanmoins  , le  pa  triât  il  me  inquiet  , l’ignorance 
démagogique  8c  la  tyrannie  homicide  attaquer  la 
propriété,  le  favoir , le  commerce , Finduftrie , la 
fubôrdination  aux  autorités  établies  , la  diïcipline 
militaire,  la  liberté  des  cultes,  celle  de  la  preffe , 
le  refpeci  dû  aux  mœurs  publiques , comme  autant 
de  rejettons  de  fariflocratie.  Tant  de  perfécutions 
infer.ices  n’ont  fervi  qu’à  mieux  conftater  qu'il 
n’y  avait  plus  rien  à détruire  après  la  royauté  8c 
les  ordtes  privilégiés , 6c  qu'au  lieu  âe  mutiler 
air.fi  les  parties  vitales  du  corps  politique.,  il  fallait 
fe  liàter  de  guérir  fes  plaies , de  lui  donner  une 
organilation  ^ & de  lui  rendre  la  plénitude  de  fa 
vigueur. 

Vous  avez  donc  cherché  h folution  du  grand 
problème  de  l’art  focial  } problème  devenu  plus 
épineux  , à roefure  que  les  tentatives  infru&ueufes 
pour  le  réfoudre  fe  font  multipliées.  Vous  préfentez 
enfin  une  conftitution  dégagée  de  tout  alliage  de 
royauté  & d’anarchie,  8c  vous  avez  eu  fans  ceffe 
à vous  prélerver  de  ces  deux  gouffres  dans  lesquels 
font  venus  s’engloutir  tour-à-tour  ces  deux  efiàis 
cphemeres  piopofés  avec  une  emphafé  & reçus  avec 
un  entlKn.fi aime  qui  provoquent  à votre  égard  la 
fevérité  8l  la  défiance.  Ce  n’efi:  pas  a fiez  d’avoir 
tout  fait  pour  defarmer  l’une  & guérir  l’autre  , fi 
l’execution  de  votre  plan  ne  devient  le  gage  de  fa 
folidiré , 8c  ne  prouve  que  vous  n’offrez  p'us  aux 
regards  de  la  nation,  comme  en  1793,  un  vain 
fantôme , pour  l’enfevelir  aufii-îôt  dans  une  arche 
qui  <|evait  êtFe  en  effrt  fon  tombeau.  Il  eft  tems 
que  la  réalité  fuccede  aux  iilufions  , 6c  que  la  bonne 
foi  prenne  la  place  du  chariatanifme , dont  auflî 
bien  les  preftiges  n’en  impoferaient  plus , 6c  font 
trop  indignes  de  vous  pour  y recourir. 
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Qu’était -Il  befoin  de  s’adreSèr  aux  afiembléès 
primaires  , il  y a deux  ans,  pour  couvrir  d’uné 
apparence  d’aflèntiment  obtenu  par  des  moyens  qui 
ne  font  ignorés  de  perfonne  , Une  conftitution  que 
Tes  auteurs  n’avaient  jamais  èu  deflèin  de  mettre  eil 
adivité*,  qui  ne  fut,  dans  fdn  otigine , que  l’indru- 
ment  créé  par  une  fadion  pour  attaquer  les  horrimes 
vertueux. quelle  voulait  perdre*  & qui  depuis  ne£ 
fut  demandée  a grands  dris  par  d’autres  fadieux* 
que  lorfque  , défefpérant  de  prolonger  l’anarchie 
révolutionnaire  afFaiflee  fous  le  poids  de  fes  propres 
excès,  ils  tentèrent  d’y  fubftituer  l’anarchie  conf- 
titutionnefle. 

L’outrage  fait  eii  1793  à là  nation  pour  fut- 
prendre  fes  fuffrages*  vous  difpenfe-t-il  aujourd’hui 
de  rendre  hommage  à fa  puifTance  fouveraine , eri 
propofant  l’ade  confiitutionnel  à fon  acceptation  > 
Nous  ne  vous  ferons  point  l’injure  de  douter  à ce 
fojet  de  vos  intentions  t elles  font  invariables  comme 
les  principes  ; mais  entteprendrez-vous  de  régler  la 
forme  de  procéder  dans  les  afîêmhlées  primaires 
réunies  pour  l’exercice  du  plus  important  de  leurs 
droits  ? Perfonne  ne  vous  foupçonnera  de  mécon- 
naître la  plénitude  de  leur  indépendance  , à Fégard 
d’un  ade  dans  lequel  vous-mêmes  l’avez  eonfacrée  5 
perfonne  aufîi  ne  vous  accufera  d’y  donner  atteinte 
quand  vous  vous  bornerez  à leur  dire  que  difîe- 
minées  fur  un  territoire  immenfe  , n’ayant  point 
entre  elles  de  communication  * il  eft  îttipolTible 
que  leur  voeu  produife  un  réfultat  fî  elles  ne  con- 
fentent  a recevoir  de  vous , qui  feuis  pouvez  le  leur 
donner , un  mode  uniforme  de  délibération  pdur 
régularifer  leur  marche,  prévenir,  non  pas  la 
diverfité,  mais  la  divergence  indéfinie  des  opinions. 
Vous  leur  direz  encore  qu’une  conftitution  n’étant 
que  la  divifion  des  pouvoirs  , il  s’agit  d’examiner 

A 3 


( 6 ) 

ü cette  divifion  eft  enfin  folidemeht  établie  , 5c  non 
pas  de  le  perdre  dans  ces  débats  minutieux  fur  le 
méçanifme  de  leurs  opérations , 5c  fur  cette  foule 
dp  difpofitions  de  détail  dans  îefquelies  vous  avez 
éié  forcés  d’entrer,  parce  qu’elles  font  les  confié- 
quences  des  principes  que  vous  avez  établis.  Vous 
leur  direz  fur- tout  que  c’eft  du  gouvernement  ge- 
neral d’une  grande  nation  , & non  pas  des. intérêts 
particuliers  5c  locaux  qu’il  eft  queftion  de  (s’occu- 
per, & non  pas  de  calculer  la  perte  que  feront 
quelques  villes , d’établilfemens  dont  la  fupprefïion 
ou  la  rédudion  font  dérnonuées  nécefifaires  au  bien 
commun  de  la  République,  &^ont  ce^s  villes 
profiteront  elles-mêmes  par  la  dimïhution  des  frais 
d adminiflration , 5c  par  l’amélioration  du  gouver- 
nement (implifié. 

Combien  d’autres  étabîiOemens , eccléfiâdiques 
ou  judiciaires,  ont  été  enlevés , non-feulement  (ans 
refidance , mais  avec  l’appîaudillèment  d’une  infi- 
nité de  communes  où  fe  trouvait  cette  multitude 
de  chapitres,  de  tribunaux  de  toute  efpece,  d’uni- 
veifités,  de  corporations  opulentes  ! Cependant  le 
conlentement  dired  de  la  nation  n était  pas  inter- 
venu pour  les  anéantir,  lcrs  de  la  conüitution 
de  1791  : tout  s’était  pâlie  entre  les  mandataires 
du  peuple  5c  le  chef  du  pouvoir  exécutif  dont  la 
feule  acceptation  avait  été  comptée  pour  quelque 
choie.  f 

Ainfi  les  réclamations  qui  ne  porteraient  aujour- 
d’hui que  fur  des  motifs  étrangers  au  grand  objet 
du  pade  fiocial , cc  qui  tendraient  à multiplier  les 
rouages  quand  il  a fallu  les  diminuer  , ne  feraient 
point  l’exprcinon  civique  du  voeu  des  Français 
jaloux  de  la  profpérité  nationale  ; on  ne  pourrait  y 
voir  que  de  iirriples  pétitions  concentrées  dans  la 
{jphere  étroite  des  idées  de  ceux  qui  ne  conçoivent 


( 7 ) 

rien  au-delà  de  l'horizon  qo’emlirafleht  leurs  re- 
gards , ÔC  pour  qui  les  bornes  du  territoire  de  la 
commune  font  celles  de  l’univers.  > 

Serez- vous  écoutés  d’une  nation  de  millions 
d’hommes  , vous  qui  lui  direz  que  vous  applau- 
direz aux  inllitutions  defHnées  a garantir  fa  liber  té 
& la  vôtre  , pourvu  qu’avant  tout  on  vous  affûte 
dans  l’enceinte  de  vos  murs  , un  grand  concours 
de  minières  de  la  .joflice , & la  foule  des  plaideurs 
qui  viennent  attendre  fes  oracles  ? Eh  quoi  ! ce 
fpe$acle  n’attrifie  pas  vos  regards,  & vous  le  re- 
cherchez avec  empreflèment  ! Ce  vafte  bâtiment 
que  vou$  po(îedez  ÔC  qui  vous  paraît  confàcré  à 
retentir  à jamais  du  bruit  des  conteflâtions  judi- 
ciaires , ne  peut-il  donc  être  deflfné  à d’autres 
ufàges  bien  plus  dignes  de  votre  ambition  ? A pr- 
peüez-y  l’induftrfe  manufacturière , 5c  comparez 
les  produits  ds  lès  artéliers  ayec  ceux  qui  for  ti- 
raient du  greffe  ! fâchez  vouloir  être  heureux  , ÔC 
cherchez  le  bonheur  où  il  eft  véritablement.  Voyez 
quel  était  le  fort  de  ces  vâftes  cités  prefque  qefèrtes  f 
où  la  fierté  de  ia  nobîeffe  ôc  la  morgue  cle  îa  magif- 
t rature  tariffaient  toutes  les  fourçes  de  profperite , 
tandis  quelle  verfait  abondamment  Tes  bienfaits 
fur  les  villes  où  l’affivité  du  commerce  entretient 
une  nombreufe  population.  TÆaîs  , non  , vous  ou- 
blierez que  vous  êtes  les  habitans  d’une  commune 
particulière  ; vous  vous  rappellerez  qu’à  titre  de 
citoyens'  français,  vous  participez  à iacfe  le  plus 
important  de  la  fouveraineté  nationale  , & vous 
vous  éleverez  à.  des  fentlmens  dignes  a la  > fois 
d’èlie  Ôc  de  vous-mêmés. 

«Serait-ce  bleffer  les  droits  des  affemhiées  pri- 
maires ou  faciliter  leur  marche,  ;quq  de  .fixer  , 
comme  vous,  ravé^faït*  & confine'  font ; .fait f vos 
prédéceffeùrs  auîknï'  'dé  Ms 
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rfes , l'époque  de  leur  ouverture,  ou  rnfnie  la  durée 
de  leur  feffion  ? Faut-il  que  l'état  de  crife  où  fe 
trouve  la  France,  fe  prolonge  fans  mefure , & qu,e 
l’incertitude  des  citoyens  fur  le  fort  qui  leur  elf 
Téfervé , n’ait  pas  de  terme,  pour  laiffer  à quelques 
orateurs  le  tems  de  fe  fignaler?  Vous  ne  le  pen- 
ferez  pas  , çitoyehs  repréfentans  , 8c  la  nation  eft 
trop  intéreffée  a fixer  fpn  fort , pour  ne  pas  ap- 
plaudir aux  moyens  que  vous  lui  indiquerez  de 
reftreindre  les  difcufiions  a un  efpaçe  de  tenxs 
& à des  limites  convenables. 

Elle  fe  convaincra  facilement  qu’il  en  eft  de  la 
conûitution  comme  des  traités  avec  les  nations , 
parce  qu’eîT'  effet , dans  l’un  & l’autre  cas , il  s’agit 
également  d’un  pa&e  focial } dans  l’un  8c  l’autre  cas 
suffi , la  férié  des  articles  forme  un  tout , finon 
rigoureufenient  indivifible,  au  moins  tellement  lié 
dans  fes  parties , qu’on  n’en  peut  attaquer  une  fans 
affaiblir  les  autres.  Si  dans  les  fix  mille  affemblées 
primaires,  on  s’attachait  à l’analyfe  particulière  de 
chacun  des  377  articles  de  la  conftjtutiun  , par 
quel  recenfement  parviendrait- on  jamais  à con- 
naître en  effet  le  vœu  du  peuple?  Il  n’eff  point, 
de  calculateur  affez  hardi  pour  combiner  enfemble 
le  nombre  des  votans  8ç  celui  des  points  difcutés,, 
8c  la  multitude  effrayante  de  chançes  qu’offrirait 
une  telle  latitude  : 8c  néanmoins  cette  prodigieuse 
variété  d’avis  difcordans  fe  rédpit  toujours  à un 
point  de  fait  fimple  8ç  unique  ; la  çonffitution  # 
çfi-eîle  oui  ou  non , agréée  pat  la  majorité  ? C’effc 
donc  ainfi  qu’il  faut  pofer  la  queftion. 

C’efl  toujours  en  effet  fur  la  maffe  8c  fur  l’ensr 
femble  que  portent  les  jugemens  du  public.  Qu’on 
exfpfè  à fes  regards  un  édifice,  un  tablçau,  uçp 
piece  de  théâtre , les  connaiffeurs  donneront  des 
mieux  piQtiyés  pu  feronjt  une  critique  plu, s 
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fa  vante  qué  îa  foule  des  fpe&ateurs  ; mais  les  con- 
naifleurs  , comme  la  multitude  finiront  par  approu- 
ver ou  blâmer  l’ouvrage  çonfîdéré  dans  fon  tout, 
8c  par  lui  afîigner  le  rang  qui  lui  appartient  parmi 
les  productions  heureufes  ou  m*l  conçues.  Choi- 
fiions  un  exemple  qui  (bit  plus  familier  pour 
nous,  6c  plus  déeifif  en  lui-même  : la  révolution 
françaife.  Quel  h^mrne  de  bonne  foi  oferait  mé- 
connaître qu’elle  fé  compofe  d*evénemens  dont  les 
uns  infpirent  l’admiration , & les  autres  l’horreur  [ 
Les  opinions  peuvent  enfuite  varier  a l’infini  fur 
la  cîaflè  dans  laquelle  il  faut  ranger  tel  ou  tel  évé- 
nement, telle  journée  ou  telle  autre,  aînfî  que  fur 
le  degré  d’indignation,  ou  fur  la  mefure  d’appîm- 
difremens  que  mérite  tel  ou,  tel  fait  particulier  $ 
mais , en  dernier  réfultat , il  n’ëfî  point  de  Fran- 
çais qui  ne  foit  ou  le  défenfeuc  ou  l’ ennemi  de  la  ré- 
volution , qui  ne  prenne  parti  pour  ou  contre  , fans 
que , par  cette  détermination  générale  , maïs  dé- 
finitive , on  devienne  complice  ni  fauteur  des, 
excès  commis  par  ceux  a la  caufe  defquels  on  s’af- 
focie.  Il  en  efî  de  même  de  la  conîiitution  ; la. 
rejetter  n ’eft  pas  dire  qu’elle  ne  contienne  rien  de 
bon  ; l’admettre , n*eft  pas  la  déclarer  exempte  d’im- 
perfe  étions  ^ on  fe  range  au  premier  avis  , quand, 
on  croit  que  les  inilitutions  qu*el!e  propbfe  font* 
en  général,  plus  défeétueufes  qiié  (âges  ; on  eiii-, 
brade  le  fécond,  lorfqu’on  les  avan-. 

ta ges.  quelle  préferfté  . ?fôfit.  a.flè^‘i0gfànd's'  aftez 
nombreux  pour  l’emporter  de  beaucoup  fur  quêU 
ques  inconvéniens.  En  un  mot  , il  s’agit  d’adopter 
ou  de  repou  (fer  un  gouvernement  apprécié  par 
les  débats  de  Vos  féances  , par  la  cenfure  ou  les 
éloges  des  écrivains,  6c  quçr :DPopinion  publiqkç 
doit  avoir  jugé.  Si  l’on  demandait  kùjourd’huï  à 
m Français , voulez-vous  vivre  fous  le  régime  de 
7t*  tit*.  À ^ 
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1 Angleterre , foü5  celui  de  Venife  y fous  celui  des 
Etats-Unis , ce  ne  ferait  pas  lui  propofer  de  dif- 
feiter  fur  la  chambre  haute,  fur  Je  confeiî  des  dix 
ou  fur  le  congrès  américain  : ces  étabbfTemens 
font  fuffifamrnent  ^onnus;  la  feule  réponfe  à faire 
a une  pareille  queffion  ferait  l’affirmative  ou  la 
négative. 

L expérience  de  0Ia  commijffion  des  onze  vient 
a 1 apj.  uj  dé  cette  idée  : de  toutft  parts  elle  a reçu 
nue  fpu|e  de  plans,  de  mémoires  , d’obfervatioos 
manufentes  ou  imprimées  ; chacun  de  ceux  cjui 
lesadreîlaient,  avait  droit  de  de.firer  ou  que  fes  vues 
fufïcnt  acoptées , ce  qui  n’étuit  pas  poflible  à 
Mgard  de  toutes  , puifqu’elles  fe  contre, difent  fur 
les  memes  points;  ou  qu’elles  fufïènt  examinées, 
^ c(c. a .^té  facilement  rempli  : la  commit* 
non  n’aurait  pu  fuffire,  à faire  feulement  accu  fer  la 
réception  de  cette  multitude  de  lettres  & de  pa- 
quets, beaucoup  moins,  encore  à motiver  des  re- 
P on  fes  contraires  aux  proportions  qu’on  lui  adref- 


fair*  Nous  rernarquerpns  en  paflant  que  , d’après 
c&tê  f p{j:e|ppnd.ançe , fefppit  public  a faic-dffieu- 
ver,s  ta  liberté  ; ce  n’eftu  plus  cette, 
r'10n  ’ Wte  ■ prodigalité  fervile,  d'éloges 
m bp  nies  dégradent  également  ceux,  qui  les  don-  j 
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rient  ■fZ//ce.LX  qui  js’eoireparÇënt.  Xa  commiffion  fait , 
gloire  ,de  publier  que  piqfieurs  réflexions  heyreufes  „ 

?P-!a  pr°aif  : à l’égard 
des  cruiqi.es  d’elle  ma  ?pa«  adoptées  , quelques- 
mêlaient.  Pa.s  Ë°-®urs  diéiéps»  pa.£  un  , ampur 
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de  la  cotiftîtutidn , & c’eft  pourtant  aînfi  qu'utt 
tel  ouvrage  doit  être  envifagé  fur-touc  dahs  les  cir» 
confiances  où  nous  fournies. 

Sa  difcuflion  dans  la  Convention  a été  rapide  $ 
mais  elle  a été  pleinement  libre»  Cette  rapidité 
tient  à plus  dune  caufè  , fans  doute  & d’abord 
au  fentiment  profond  de  la  néceflité  d’arriver  aa 
terme  : enfuite  il  eft  facile  de  fe  convaincre  que 
lorfque  le  travail  préparatoire  a été  long  & âffidu  * 
lorfquil  a eu  pour  bafe  de  Rattacher  unique uenc 
aux  principes  & de  n’époufer  aucun  parti , lorfque 
des  communications  franches  & continuelles  entre 
les  membres  de  la  commillion  & leurs  collègues  , 
ont  donné  lieu  d’éclaircir  beaucoup  de  doutes , de 
refoudre  un  grand  nombre  d’objeétions , de  per- 
fuader  fouvent  ceux  qui  les  avaient  propofées  de 
la  foiidtté  des  reponfes,  ôc  ce  profiter  aulîi  d’une 
infinité  de  corrections  qui  nous  ont  été  fuggérées  5 
il  n’eft  plus  étonnant  que  la  tribune  n*aif  pas  retenti 
d un  grand  nombre  de  difcours  fur  des  queftions 
qu’en  17S9  on  eut  traitées  avec  étendue  $£  foîem* 
iiité , parce  qu’alors  elles  étaient  neuves,  tandis 
qu’elles  font  aujourd’hui  familières. 

Tout  doit  donc  concourir  à Amplifier  la  maniéré 
dont  la  nation  françaife  va  délibérer  fur  fon  pouver— 
nement.  C eft  a elle  de  pefer  ^ dans  fa  fageflè  , les 
avantages  que  lui  donne  fa  pofition  aCtuelle  à 
l’égard  des  puiftànces  étrangères , Ôc  le  furcroît  ds 
fupériorité  quelle  acquiert  en  le  donnant  un  gou- 
vernement. En  le  préfentant  à vos  commettans  quî 
vous  ont  confié  la  plénitude  de  leurs  pouvoirs , 
vous  Îeuî-  dire?:  : Français,  à l’époque  de  la  miflion 
<\u?  vous  nous  *viez  donnée,  vous  demandiez 
1 abolition  de  la  royauté:  votre  vœu  eft  configné 
dans  les  procès-verbaux  de  notre  élection , réunis 
dans  un  dépôt  public , 8c  qui  étabîiftènt  ce  fak 
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d*une  maniéré  incontc  fiable.  La  connaidance  que 
vous  aviez  de  nos  principes  a dirigé  votre  choix 
fur  nous.  C’efl  parcev  que  vous  étiez  certains  de 
notre  haine  irréconciliable  pour  le  trône  , qu’au 
moment  de  fa  chûte  vous  nous  avez  envoyés  pour 
établir  fur  fes  débris  un  gouvernement  libre.  La 
notoriété ‘de  votre  volonté  nous  difpenfeit  de  tout 
examen  , 8c  notre  premier  pas  dans  la  carrière  fut 
de  confacrer  l’anéantifîement  d’un  pouvoir  odieux. 
Le  fang  de  vos  freres  verfé  dans  les  batailles; 
les  facrifices  immenfes  que  vous  avez  faits  ; la 
guerre  que  vous  avez  foutenue  contre  les  puif- 
îances  coalifées  ; la  paix  que  vous  faite  avec  cèlles 
qui  reconnaillent  la  Republique  ; voilà  la  fandlion 
que  , pendant  trois  ans,  vous  n’avez  celle  de  don- 
ner au  décret  par  lequel  nous  avons  , en  votre 
nom  , détruit  la  monarchie.  Ses  arnis  vous  diront 
que  le  peuple  fouverâin  peut  la  rétablir.  Mais , 
dut-il  r.ous  traiter,  pour  lui  avoir  obéi  , comme 
nous  traiteraient  les  émigrés,  fes  ennemis  8c  les 
nôtres  , nous  avions , lui  dirons- nous  , accepté 
•couiageufemcnt  la  million  périlletffb  de  fonder 
votre  liberté  ; r.ous  ne  nous  chargeons  pas  du  foin 
honteux  de  forger  vos  chaînes  ; hâtez  - vous  de 
nous  délivrer  du  fardeau  d’une  vie  qui  nous  ferait 
infupportabîe , fi  elle  nous  rendait  témoins  de 
votre  elciavage  , dont  nous  ne  deviendrons  jamais 
les  complices. 

Le  moment  elL venu  pour  vous,  royaÜfles,  qui 
ne  pouvez  concevoir  la  France  fans  un  chef  de- 
vant lequel  vous  courbiez  une  tête  fervile , pont 
la  relever  avec  infolence  devant  le  relie  de  la 
nation.  Epuilez  envers  elle  tous  les  réffoits  de 
l’intrigue  & de  la  féducHon , afin  de  la  ramener 
fous  le  joug.  Retracez-lui  le  tableau  des  malheurs 
ce  la  révolution  ; piOtre  pinceau  ne  les  a pas  afîa&r 


( r3  ) 

blis^  nous  faifons  tout  pour  les  guérir,  8c  pour  efi 
prévenir  le  retour  : 8c  vous  , que  propofez-vous 
à votre  patrie?  une  révolution  nouvelle  avec  toutes 
(es  horreurs,  dont  vous  trouviez  Teaimple  dans  les 
annales  de  la  monarchie  , qui  pourtant  vous 
paraît  le  feul  afyle  ^fluré  contre  les  agitations  * 
ÔC  Tunique  moyen  d’aUurer  la  tranquillité  générale. 

Oui,  c’eft  l’hjftoire  d’un  de  nos  rois,  qui  me 
fournit  la  perfpeâuve  des  "maux  horribles  que  nous 
prépare  le  royaiifrne , 8c  le  rapprochement  des 
circonftances  eft  h frappant  , que  tout  s’y  reflerrv* 
bie  , jufqu’au  nom  des  adeurs  de  la  tragédie* 

Voyez  donc  la  fdclion  d' Orléans  & la  fac- 
tion dr Angleterre  déchirer  la  France  au  terns  de 
Charles  VI  j un  prince  anglais  proclamé  roi  dans 
Paris  , la  Normandie  livrée  à l’ennemi , la  Bretagne 
agitée  par  des  troubles  , Taflàffinat  devenu  le 
moyen  ordinaire  entre  les  concurrens  au  trône  pour 
fe  fupplanter  réciproquement.  Et  plut  au  ciel  que 
les  crimes  de  quelques  ambitieux  qui  fe  le  dépu- 
taient fe  fuiïent  bornés  à frapper  leurs  rivaux  ! 
Le  peuple  entier  dévient  vi&ime  des  prétendons 
coupables  des  Armagnacs  ou  Orléanifîès  ^ des  Bour- 
guignons & des  Anglais . D’autres  feptembrifles , 
d’autre  chouans  , d’autres  compagnons  de  Jefus  ^ 
fous  le  nom  de  Cabochiens , fraient  la  route  abomi- 
nable  dans  laquelle  fe  dont  traînés  , depuis , les  meur- 
triers de  toute  efpece  que  nous  abhorrons  également. 
Ces  aflafhns  , au  nombre  de  cinq  cents  , faifaient 
de  Paris  un  théâtre  de  carnage  : la  famine , le  pillage  ^ 
les  défordres,  le  brigandage,  tels  étaient  alors  les 
fléaux  caufés  par  la  foif  de  régner  8c  par  les  fureurs 
de  quelques  forcenés  qui  s’entredifputaicnt  - la 
Couronne* 

Et  cette  ligue  fameufe  qui  , dans  le  fiècle  fui- 
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vant , Savait  pour  objet  que  d'afTouvîr  Pambi- 
tion  des. ancêtres  de  Lambefc,  qu’était  elle  autre 
chofe  qu’une  armce  catholique  , qui , (bus  prétexte 
de  venger  les  autels,  verfa  (ur  la  France  le  déluge 
de  calamites  entraîne  une  longue  guerre  civile? 
Les  ligueurs  combattaient  alors  pour  exclure  du 
trône  le  chef  d’une  famille  eh  faveur  de  laquelle 
une  nouvelle  armée  catholique  a voulu  depuis 
relever  ce  trône  abattu;  & c’eft  au  nom  du  Dieu 
de  paix,  qu’un  zele  hypocrite  & fanguiraire  exerce 
ainh  fes  vengeances  pour  arriver  au  faîte  du  pou- 
voir ! 

Français,  c’eft:  à ce  prix  que  vos  peres  ont  payé 
leur  attachement  à des  tyrans  qui  les  égorgeaient 
pour  les  aftérvir  ; telle  eft  la  deftinée  que  vous 
préparent,  de  nouveau  , ceux  qui  ne  vous  arme- 
raient les  uns  contre  les  autres , que  pour  décider 
lequel  d’entre  eux  vous  donnerait  des  fers. 

Vous  qui,  peut-être,  ne  partagez  point  les 
préjugés  nobiliaires,  mais  dont  ridoie  eft  le  repos , 
&:  qui  vous  croyez  impartiaux  quand  vous  n’êtes 
qu’indifterens  ; vous  pour  qui  la  liberté  n’a  point 
de  charmes  , mais  qui  ne  pardonnez  pas  à la  révo- 
lution d’avoir  attenté  à l’inviolabilité  de  vos  jouik 
fances  & de  vos  pîaiftrs , ne  vous  fl  ttez  pas  de 
trouver  dans  le  régime  monarchique  la  prompte 
garantie  de  votre  indolence;  peut-être  avez  vous 
été  comptés  aux  rangs  des  modérés  ; & à ce  titre 
traités  comme  fufpeds , préparez  vous  à un  fort  que 
vous  redoutez  bien  davantage.  Ce  n’eft  plus  à 
l’ôbfcurité  d’une  prifon,  c’eft  à TacH vite  ü’un  camp 
qu’il  faut  vous  réftgper.  11  ne  s’agit  de  rien  moins 
que  de  vous  arracher  aux  délices\;  de  vous  dé- 
vouer aux  périls  ôc  à la  fatigue  des  combats, 
6c  de  devenir  d’abord  les  fo)daTs  de  celui  des  chefs  dont 
vous  afpirez  à être  les  luje.es  ; il  vous,  faudra 
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combattre  , à-la-fois,  6c  les  années  de  leurs  rivaux; 
6c  les  phalanges  républicaines  aguerries  , endur- 
cies à tout  te  que  le  métier  des  armes  a de  pé- 
nible , & fortes  du  noble  orgueil  que  doivent  leur 
infpirer  tant  de  vi&oires  ; car  ne  vous  flattez  pas 
que  nos  guerriers,  quand  vous  combattrez  enfin 
en  perfonne  , relient  à votre  égard  fpeâateurs 
oiflfs,  comme  vous-mêmes  fa véz  été  de  leurs  tra- 
vaux & de  leurs  triomphes. 

Et  vous,  braves  défenfeurs  de  la  patrie,  vous 
qui,  par  tant  de  prodiges  inouis , avez  concouru 
a fonder  la  République  , &t  la  rendez  refpeélable 
à fes  ennemis  extérieurs , ferez-vous  donc  con- 
damnés à ne  prendre  aucune  part  aux  délibérations 
par  lefquelles  la  nation  va  recueillir  les  fruits  de 
votre  valeur  ! Eh  quoi  ! n 'êtes-vous  plus  nos  freres, 
nos  enfâris , nos  concitoyens  ! Pourrions  - nous 
comme,  les  tyrans  de  1793,  méconnaître  & violer 
vos  droits , & feriez*vous  feuîs  exclus , comme  vous 
le  fûtes  alors , de  JUpuler  avec  nous  le  pa&e  focial  [ 
Ouvrez  ce  contrat  dans  lequel  nous  venons  de 
1 écrire , vous  y lirez  que  nulk  force  armée  ne  peut 
délibérer.  Contribuez  donc  à confacrer  par  votre 
luftrage  une  maxime  fondamentale  qui  ne  fera, 
jamais  enfreinte , & qui  ne  peut  aufll  recevoir 
contre  vous  une  application  anticipée  ; mais  non  , 
vous  refpe&errz  la  conflitution  , même  avant. qu’ elle 
foit  obligatoire.  Ce  tonnerre  formidable  de  l'artil- 
lerie va  fe  repofer  un  inftant  , ces  baïonnettes 
invincibles  çefleront  pendant  quelques  heures 
d’enfoncer  les  bataillons  ennemis,  le  fabre  reliera 
fufpendu  fous  la  tente  ; nos  demi-brigades  fe 
transforment  en  ferions chaque  divifion  devient 
une  aflèmblée  primaire.  Généreux  guerriers  ! ce 
ne  fera  pas  vous  qui  confondrez  en  difcours  urr 
tems  dont  vous  lavez.  faire  un  autre  ufage  \ ç& 
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ne  fera  point  a vous  que  nous  indiquerons  le  jour 
de  votre  réunion  ; peut-être  celui  que  nous  aurions 
chcifi  fera-t-il  pour  vous  celui  de  quelque  nouvelle 
jnoilfon  de  lauriers.  Votre  profefïion  eft  enne- 
mie des  longueurs  & des  formalités  ; il  fuffi'ra 
que  les  repréfentans  qui  font  les  témoins  habituels 
de  votre  dévouement  & de  vos  fuccès  faififfent 
le  moment  où  vous  pourrez  laifîer  refpirer  l’en- 
nemi.  Quel  magnifique  fpe&acle  offert  aux  regards 
de  l’Europe  , que  celui  de  tant  de  héros  qui  s’erit  re- 
demandent fi  c’eft  en  vain  qtrils  ont  prodigué  leur 
fàng , ôc  qui , couverts  de  bleffures  honorables 
reçues  en  combattant  pour  la  liberté,  contribuent 
encore  à la  fixer  par  leurs  fuffrages , après  l’avoir 
conquife  par  leurs  armes  ! 

Mais  en  quelles  mains  fera  remis  ce  dépôt  facré  ! 
vous  avez  confhuit  le  vaidèau  } par  qui  fera-t-il 
lancé?  qui  fera  chargé  de  le  mettre  à la  voile  , ôc 
quel  pilote  dirigera  d’abord  le  gouvernail  ? 

C’eft  ici,  repréfentans  du  peuple,  qu’il  faut 
vous  armer  de  toute  votre  vertu  pour  proclamer 
pour  foutenir  une  grande  vérité  , malgré  le 
déchaînement  quelle  excitera  ; vous  avez  dû  le 
preffentir,  & vous  feriez  coupables  d’y  céder. 

La  retraite  de  l’afîèmblée  çonflituante  vous  ap- 
prend affez  qu’une  législature  entièrement  nouvelle  , 
pour  mettre  en  mouvement  une  conftkution  qui 
n’a  pas  été  effayée , ei\  un  moyen  infaillible  de 
îa  renverfer.  Vous  avez  fait  un  pas  important' vers 
ïe  retour  aux  prinèipes  de  la  morale  , en  ne  prefctL 
vant  aucun  ferment  nouveau,  & en  lai  fiant  tomber 
en  défuétude  ceux  qu’on  avait  trop  indtfçrétement 
multipliés.  L’affembîée  législative  liée  au  maintien 
de  la  monarchie  , quelle  avait  juré  avec  tant  d’ap- 
pareil , contribua  peut-çtre  elle-mliiie  a la 
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rapidement , <k  lie  crut  pas  fe  rendre  parjure  et* 
fauvant  la  patrie.  Craignez  que  l’établiflèment  de 
la  République’  ne  coure  les  mêmes  hafards , fi  vous 
rifquez  la  même  épreuve  , Sc  qu  apres  tant  de  fe-^ 
confies , de  déchireniens  & de  convulfions , la 
liberté  ne  iuccombe  dans  une  révolution  nouvelle 
que*  vous  auriez  préparée  par  un  ade  de  faiblefîe. 

Nous  ne  vous  diffitnulerons  rien  , nous  n affai- 
blirons pas  le  langage  qulnfpire  h haine  à vos 
ennemis.  Les  uns  , difent-ils , ont  ete  parmi  vous 
les  auteurs  des  maux  qui  ont  défolé  la  France  , &c 
qui  pefent  encore  fur  elle.  Les  autres  en  ont  été, 
les  témoins  muets.  En  un  mot,  on  vous  reproche 
ou  le  crime  ou  la  complicité  \ & certes , c’efl  nous 
montrer  républicains  & vous  prouver  que  nous, 
vous  croyons  dignes  de  ce  titre , que  de  vous  ré- 
péter ainfi  , fans  aucun  adoucifTement , ce  qu’il  ne, 
tient  pas  à vos  implacables  détradeurs  de  faire  re- 
garder comme  l’opinion  univerfelle  , à laquelle 
difent-ils , vous  efiaieriez  envain  de  réfifter. 

Mais  , que  faifaient  donc  ces  fenfeurs^  amers  * 
fi  courageux  pour  vous  décrier  aujourd’hui  * & fi 
lâches  quand  il  aurait  fallu  vous  féconder  dans  la 
lutte  que  vous  fouteniez  contre  vos  opprefièurs  > 
Qui  peut  avoir  perdu  ou  fe  flatter  d effacer  de  la 
mémoire  des  autres  le  fouvenir  de  la  réfiftance 
vértueufe  qu’oppofa  pendant  huit  mois  entiers  a 
la  tyrannie  des  fadioiis  la  majorité  de  Iaflemîblcc  , 
parmi  laquelle  on  comptait  des  hommes  éminens 
par  le  talent  & la  fermeté  > & qui  peut  avoir  ou- 
blié le  honteux  délaiflement  par  lequel  cette  ma- 
jorité était  livrée  à la  rage  de  fes  adverfaires , fans- 
trouver  au  dehors  aucun  appui  contre  les  atteintes 
quon  lui  portait,  ni  aucun  vengeur  contre  les 
çmtrages  dont  on  fe  plaifaic  à i abreuver  ? Ou  font 

Z,  a.  & 9 


( 


( 18  ) 

ils  ceux  qui  vous  ont  fecourus  au  io  Mars  179^ 
îorfqûe  l’on  confpirait  contre  vous  ? Quels  citoyens 
fe  iont  déclarés  contre  l’apôtre  du  meurtre  8z  du 
pillage,  qui  infedait  cette  enceinte  de  Ton  fouffle 
impur  , & qui  empoifonnait  la  République  de  fa 
doctrine  homicide  ? il  trouva  de  trop  fideles' dif- 
ciples,  pour  la  mettre  en  pratique,  en  devaient 
Jes  comptoirs  & les  magâfîns , & Iorfque  vous 
feufc  montrant  du  zefe  contre  de  tels  excès,  vous 
lanciez  le  décret  d’accufàtion  , on  vous  vit  pendant 
quatorze  h'  .res  en  proie  aux  fureurs  5c  aux  hur- 
Jemens  d une  troupe  <Jè  forcenés , fans  que  perfonne 
ofât  fe  déclarer  ni  votre  vengeur  ni  celui  de  la 
morale  outragée,  fans  que  ceux  dont  la  propriété 
était  ou  vioiée  ou  menacée  euiient  au  moins  le 
çorrage  de  s’armer  pour  elle. 
s,Une  Jâche  faibleffe  qui  fe  colore  du  nom 
d impartialité , temporifi  flir  l’exécution  de  votre 
decret.  Le  tribunal  que  depuis  alliégerent  tant  de 
cannibales  pour  applaudir  à la  condamnation  dç 
tant  de  viâimes  fut  affadi j dune  horde  fcélc- 
rate,  digne  cortege  de  celui  qu’on  venait  dab- 
loudre , & qu’  lie  ramena  triomphant  au  milieu 
de  vous;  & ceux  qui  Vont  foufkrt  fans  f/fpendre 
un  moment  leu  * s affaires  ou  leurs  plaifîrs , fans 
partager  avcç  vous  aucun  des  rifques  que  vous 
favi.z  braver,  ont  l’impudeur  dé  vous  attribuer 
les  malheurs  de  la  patrie,  qui  ne  font  dûs  qu’à  leur 
ma&ion  & à leur  pufidanimfté  ! Leur  valeur  at^ 
tendait  pour  fç  déployer  qu’elle  n’eût  plus  à com- 
battre qu’un  bulle  inanimé,  encore  fe  borna-t-elle 
à donner  des  appku,  ifîérhens  à ceux  qui  s’empref- 
ferent  de  Je  briier  dans  les  fpeclacies. 

Ai-je  befoiu  de  vous  rappeller  que  vous  aviez 
établi  une  çomniuTjon  pour  rechercher  les  forfaits 
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de  cette  commune  audacieufe  qui  avait  ufurpé  la 
puiflancé  nationale  & la  vôtre  ? La  fadion  vous 
furprit  un  décret  pour  anéantir  la  commiflion  ; & 
ne  fut-il  pas  rapporté  à l’appel  nqpiinal , à haut© 
voix,  à i appel  nominal,  cette  arme  favorite  des 
déforganifateurs , & cette  pierre  de  touche  de  cou- 
rage perfévérant  de  la  majorité  qu’ils  efiàyerent  en 
vain  d’intimider  ! Inutilement,  le  Mai,  une 
fédition  criminelle  fut-elle  exigée  contre  vous.  -Dans 
cette  enceinte  violée , Vergniaux  obtint  encore  des 
triomphes  qu’Amar  a depuis  ofé  lui  reprocher  dans 
fon  rapport  infâme;  Vergniaux  fut  faire  retomber 
1 iniquité  de  cette  monilrueufe  journée  fur  les  au- 
torités conftituées  de  Paris,  ep  les  divifant  d’avec 
les  citoyens  qu’il  en  difculpa  ; votre  décret  con- 
facra  cette  diflindion.  Les  derniers  accens  dont 
cette  voix  éloquente  ait  fait  retentir  ces  voûtes 
inconfolables  de  ne  plus  la  répéter,  garantiraient  la 
liberté  publique  & la  vôtre,  fi  fon  intrépide  dé- 
fendeur eût  été  fecouru  par  ceux  qui , s’étant  cachrs 
au  jour  du  péril,  viennent  aujourd’hui  fe  plaindre 
des  ravages  de  la  tyrannie.  L’opiniâtreté  des 
fj dieux  revint  a la  charge,  le  premier  Juin  au  foir, 
pour  arracher  de  vôtre  fein  les  vingt-deux  vidimes 
que,  maigre  tant  de  bouleverfemens  , ils  avaient 
lans  fuccès  demandées  la  veille.  Vous  fûtes  encore 
inflexibles  le  Ier.  Juin  , vous  le  fûtes  même  le  % 
Juîh  le  matin,  lotfque  l’infolence  des  conjurés  in- 
fatigable dans  fes  pourfûites,  reproduifit  fa  demande*  $ 
à midi.  Rappeliez-vous  ces  gedes  menaçatis  & ce 
brufque  départ  qui  fuivirent  votre  dernier  refus, 

& difpenfez-moi  de  vous  retracer  l’attentat  le  plus 
horrible  qui  fe  foit  jamais  commis  , loi  (qu’un  fi~ 
çaire,  metamorphofe  en  général,  ofa  vous  affiéger 
dans  le  fanduaire  où  nous  fomrnes,  & vous  y tenir 
ç^ptifs.  Daps  çg  mmm  temàk  on  danfait  aux 
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Champs-Elyfées  ^ &.  tandis  que  vous  étiez  prifon- 
niers , Robefpierre  fe  promenait  infolemment  & 
impunément  avec  fes  gardes.  Et  la  nation  a foufFert 
en  filence  cet  i^cès  d’opprobre  vërfé  fur  elle  & 
fur  û repréfentation , fans  en  demander  une  répa- 
ration éclatante  ! Que  difons-nous , foufFert  en  filence  ! 
Des  adrefles  commandées  d’un  bout  à l’autre  de  la 
République  , ont  fait  pafFer  quelques  vociférations 
d’hommes  féditieux  ou  trompés , pour  le  vœu  na- 
tional. La  mefure  du  crime  fut  comblée  par  les 
efforts' qu’on  fit  pour  tromper  la  nation  & pour 
l’y  affocier.  En  vain  des  républicains,  dignes  de 
ce  nom  , oferent-ils  élever  la  voix  : l’improbation 
de  cette  journée  confignée  dans  un  écrit  qui  n’avait 
pas  meme  été  publié , fit  jetter  dans  les  priions 
foixanre- treize  repréfentans  du  peuple*,  desmagidrats 
& des  citoyens  dans  les  départemens'  furent  def- 
titués  , incarcérés,  perfécutés  ; quelques  tentatives 
de  réfiflance  échouèrent  prefque  en  misant  ; bientôt 
la  tyrannie  n’èut  plus  aucun  -frein.  Cet  orateur, 
faifair  revivre  Cicéron  au  milieu  de  nous,  eut 
fort  de  Fiiluftre  romain  ; il  fut  immolé  comme 
lui  par  un  triumvir  avec  vingt-un  de  nos  collègues  , 
dont  plusieurs  jouidàient  d’une  réputation  diftin-' 
auée , & qui  tous  avaient  utilement  fervi  la  canfe  de 
fa  liberté.  Quelques  cris  féroces  d’approbation  fe 
faifaient  feuls  entendre,  & quand  la.  France  en- 
tière fe  taifait  en  voyant  égorger  les  fideles  repréfentans 
du1  peuple  , l’on  ofe  vous  dire  aujourd’hui  que  vous 
avez  lailfé  établir  la  tyrannie! 

Toutefois  admettons  qu’on 

beaucoup  de  citoyens  peu 
trahis  par  q^lques-uns  de 
vjuuu  ieur  défigr.ait  comme  les  agens 
complices  de  Dumourier  \ on  conçoit 
j i.  î — comment  ce  peuple 


for»  avait  tant  inculqué  la  ddélrine  de  finfurrec- 
tion  , a-t-il  pu  voir  un  cocher  de-  place , une  cou- 
turière & un  garçon  patiffier  conduits  à l’échafaud, 
comme  coupables  d'attentat  contre  Vunité  & Vin - 
divifibilité  de  la  République  , fans  brifer  le  char 
abominable  qui  les  y traînait , & fans  fe  précipiter 
fur  les  affaffins  ufurpateurs  du  nom  de  juges  , qui 
envoyaient  ainfi  l’inçocence  au  fupplice  ? Comment 
ceux  qu’un  refïentimenc  jufte  en  lui-même  , mais 
criminel  dans  Tes  effets  , entraîne  maintenant  à des 
vengeances  ,perfonnelles  f quand  les  tribunaux  font 
là  pour  faire  juflice  de  leurs  oppreïîéurs , ont-ils 
enduré  l’opprefîion  ? Ce  n’efl  pas  lorfque  les  meur- 
triers de  vos  parens  font  défarmés  & captifs,  c’eft 
Jürfqu’ils  étaient  au  fort  de  leur  puiffance  qu’il 
^fallait  les  attaquer  ; votre  réfiftance  eût  alors  été 
çourageufe  & profitable  ; votre  animofité  a&uelle 
ne  fait  qu’ajouter  des  crimes  nouveaux  à ceux  dont 
vous  deviez  arrêter  le  cours. 

Et  lorfque  l’infortuné  Camille  Defmoulins  , 
dlayant  d’apprîvoifer  la  tyrannie  fanguinaire  , co- 
lorait du  nom  de  clémence  le  retour  à la  juffice 
qu’il  invoquait  ; vous  qui  ne  deviez  en  profiter 
que  pour  devenir  à-la-fois  ingrats  & injures,  vous 
couriez  en  foule  chez  Defenne  acheter  le  Vieux 
Cordelier  : mais  trop  prudens  pour  vouloir  feule* 
ment  être  inferits  fur  la  Jifîre  des  foufçripteurs , 
vous  îaifliez  à l’écrivain  tons  les  rifques  ; & , lorf- 
qu’il  reçut  la  mort  pour  prix  de  fon  zele  , lequel 
de  tant  de  îeffeurs  empreffés,  fit  le  moindre  effort 
pour  l’y  fouftraire  ? Parler  ou  écrire  en  faveur  des 
principes  était  un  titre  affuré  de  proscription  ; 8c 
ceux  qui  la  fouffraienc  viendront  fe  plaindre  qu’on 
pait  pas  écrit  & parlé,  quand  eux-mêmes  n’one 
point  agi  ! quand  eux-mêmes  ont  vu  froî4emen 
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marcher  à la  mort  les  orateurs  ôc  les  écrivains 
qui  luttaient  corps  h corps  contre  les  tyrans! 
Oui,  tout  fut  fubjugîié , tout  plia  fans  fe  dé- 
fendre; St  la  repréfentation  nationale  abandonnée , 
décimée  , givrée  à les  bourreaux , n’eut  rien  à efpé- 
rer  que  del  e-même  pour  les  anéantir,  tandis  qu’ils 
avaieiit  trouve  contre  elle  tant  d’hommes  ardens  à 
féconder  leurs  fureurs.  f 

Le  9 Thermidor  arriva.  La  Convention  feule 
abattit  le  tyran  , malgré  fa  popularité  coloflale*. 
Quatre  heurts  entières  s’écoulèrent  pendant  les- 
quelles les  reprefenuns  du  peuple  immobiles, 
inébranlables , fans  aucun  fecours  humain  , atten- 
dirent leur  dernier  moment  au  pofte  où  les  plaçait 
leur  devoir.  Grâces  foient  rendues  aux  bons  citoyens* 
qui  Unirent  par  fe  réunir  à vous  : mais  en  vain 
e Payerait- on  de  vous  ravir  la  gloire  dune  journée 
qui  feule  répond  à tout , & dans  laquelle  on  vous, 
vit  développer  une  fermeté  que  vous  ne  ppifiez 
qu’en  vous-mêmes  , St  que  quinze  mois  d’ifolement 
& d’abandon  n’avoient  point  abattue. 

Le  9 Thermidor  , vous  avez  emporté  d’âfîàuç 
la  place  forte  de  l’anarchie  ; mais  les  afliégcs  fe 
retirèrent  auffi-tôt  dans  la  citadelle  , s’y  prépa- 
rèrent à foutenir  un  nouveau  fîége  qu’il  fallut 
pouffer  avec  vigueur  , & que  de  fréquentes  forties 
de  leur  part  rendirent  long  St  périlleux  pour  vous,. 
Qu  ai-je  befoin  de  rappeller  ici  les  derniers  rugif- 
femens  des  Jacobins , la  fcandaleufe  protedion 
accordée  d’abord  à Carrier  , la  réfifiance  plus 
fcandaleufe  encore  au  rappel  de  nos  collègues 
incarcérés  ou  proferits  ! Les  adreflès  de  félicn 
tarions  fe  multiplièrent  après  leur  rentrée  ; c’eft- 
quaad  on  fut  certain  de  pouvoir  fe  dé- 


clarer  pour  eux  fans  péril.  Mais  oà  font  les 
témoignages  donnés  en  leur  faveur  pendant  leur 
captivité  ? Ou  font  les  réclamations  contre  Pou- 
trage fait  à la  nation  en  leurs  perfonnes  ? Dans 
Ja  lutte  terrible  qu'il  vous  fallut  effuyer  avant 
d abattre  le  fécond  triumvirat,  rival  & complice 
du  premier,  pourquoi  ceux  au  gré  defqueh  vous 
n avez  pas  allez  fait  pour  réfîfler  aux  fcélérats 
fouffrirent-ils  fi  patiemment  qu'on  ramenât  ces 
fameux  coupables  partis  d'après  vos  ordres  > 
Pourquoi  laitlerent  - ils  méconnaître  le  brave 
Pichegru,  chargé  de  l'exécution  de  vos  décrets  > 
Quand  on  exige  tout  de  ceux  auxquels  la 
nation  a confié  fes  pouvoirs , il  faut  être  à toute 
heure  armé  pour  les  foutenir , & périr  plutôt  que 
de  laiffer  affaiblir  leur  dignité.  Et  IorlWerifin  le 
premier  Prairial,  le  fanduairc  où  vous  fiegez 

fu/l  “ ^’un  r«préfentant  du  peuple 

aiiafhne  fous  vos  yeux,  qui  donc  fe  mit  à la  tête 
dune  troupe  d'élite,  fi  ce  n'eft  deux  de  vos 
codegues  qui  affrontèrent  la  mort  pour  chafler 
les  brigands  dpnt  cette  enceinte  était  inondée, 
bans  doute  encore  un  grand  nombre  d’exceliens 
citoyens  montra,  dans  ces  journées  trop  fameufes 
un  dévouement  digne  de  tous  les  éloges  que  vous 
loir  avez  donnés;  fans  doute,  ils  ont  des  droits 
ineffaçables  à Ja  reconnaiflance  publique , & à la 
vôtre  ; mais  de  qui  cependant , a dépendu  la 
deuinee  de  la  France  , finon  de  vous  l & que 
devenait  - elle  fans  la  vigueur  que  vous^  avez 
dep.cyee  , & dont  on  voua  accufe  d’avoir  manqué  ? 
-N  a t-on  pas  alors  jufques  fous  vos  yeux  , tourné 
contre  vous  les  armes  deftinées  à vous  défendre  > 
i a“t“on  Pas  vu  pbfieurs  de  ceux  qui  devaient  dé- 
ployer un  appareil  formidable  pour  le  maintien  de  la 
Convention,  flotter,  dans  uns  indédfioq  honte  wfo, 
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entr’elle  & la  fa&ion  criminelle  venue  pour  l*attâ- 
quer  ! Elle  triomphait  cette  faction  le  4 Prairial* 
fans  la  di redion  que  vous  donnâtes-  aux  bons 
citoyens  &a  l’armée^  pour  attaquer  à leur  tour 
vos  agreffeurs-  & cette  réfolution  généreüfe  fut 
encore  le  fruit  de  votre  courage  , que  les  mal- 
heurs des  journées  précédentes  n’avaient  fait 
qu’animer. 

Mait  vous  avez  plus  fait  encore , nous  ofons 
le  dire,  en  renverfant  la  plus  dangereufe  de  toutes 
les  idoles  qu’eut  élevées  l’anarchie  , ce  code 
décem  viral  qui  l’avait  réduite  en  fyftême  Ôç  con- 
facrée  fous  l’augufte  nom  de  conftitution  ^ c’eft 
du  milieu  de  vous  que  font  partis  les  coups  qui 
ont  préparé  & confommé  fa  chute.  Quand  on 
confpirait  pour  la  maintenir , déjà  fon  abolition 
était  réfolue,  ÔC  nous  étions  décidés  à vous  la 
propohr , parce  que  votre  opinion  fe  manife  fiait 
oc  nous  garantilfait  votre  courage. 

Il  ne  vous  abandonnera  pas  , 'citoyens  repré-^ 
fentans,  dans  ce  moment  décifif , où  le  fort  de 
la  liberté  dépend  de  la  détermination  que  vous  faure^ 
prendre.  Vous  ne  vous  arrêterez  point  à de  vains 
murmures  \ vous  ne  vous  découragerez  point  à 
caufe  de  la  défaveur  dont  on  cherche  à vous 
couvrir  6c  que  vous  faurez  braver  pour  fauver  la 
patrie.  Une  longue  guerre  amene  naturellement  à fa 
fuite  les  calamités  que  nous  éprouvons  : ks  bras 
enlevés  a l'agriculture  ainh  que  les  animaux,  ont 
diminué  la  reprodu&ion  , tandis  que  la  confom- 
mation  s’accroiflait  } a cette  fource  évidente  de  li 
difette , s’efl  jointe  la  cupidité  qui  n’a  plus  de 
frein,  depuis  que  les  derniers  tyrans  ont  opère 
la  fubverfion  de  toute  morale.  Enfin  * leur  exé- 
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erable  régime  de  terreur  a dû  préparer  un  relâ- 
chement inévitable  dans  le  gouvernement , aufïi-tôt 
que  ferait  brifé  ce  reflbrt  unique,  à l’aide  duquel 
ils  Pavaient  fait  marcher.  De  la  combinaifon  de 
ces  diverfes  caufes  font  réfukés  les  maux  aéhiels  du 
peuple.  Il  foufFre , & il  vous  l’impute  j c’efl:  le 
fort  de  ceux  qui  gouvernent  ; mais  le  peuple  ne 
fait  pas  que  fon  mécontentement  efl  foigneufement 
obfervé , entretenu , fomenté  par  les  inftigations 
de  fes  ennemis  mortels.  Le  peuple  croit  facile- 
ment qu’un  changement  lui  fera  favorable  ; de  les 
royaliftes  qui  veulent,  à tout  prix,  le  renverfement 
de  la  République  , cultivent  cette  difpolîtion  des 
'citoyens  , pour  leur  préfenter  l’image  d’an  bonheur  1 
certain  , dans  le  retour  de  la  royauté  , qui  ne  ferait 
que  le  lignai  de  la  guerre  civile.  Vous  (aurez  vous 
dévouer  à de  nouveaux  dégoûts  & de  nouveaux 
périls  ,*pour  préferver  la  France  des  maux  qui  la 
menacent  ; car  qui  pourrait  vous  accufer  , avec 
quelqu’ombre  de  vraifembiance  , de  prendre  cette 
généreufe  réfoîution  par  cjes  motifs  d’intérêt 
perfonnel  ! Serait-ce  l’ivrefle  du  pouvoir  qui  allu- 
merait en  vous  la  foif  de  le  confërver  ? N’avez- 
vous  pas  déjà  prouvé  quelle  e'ft  votre  impatience  à 
vous  en  defiaifir,  de  ne  vous  a - 1 - on  pas  vus 
l’abdiquer  avec  un  enthouflafme  plus  honorable 
que  réfléchi  ! Mais  il  ne  s’agit  pas  de  le  retenir 
tel  qu’il  efl,  il  va  fe  reflreindre  dans  vos  propres 
mains,  Sc  certes,  avant  vous  l’ambition  avait- 
elle  afpiré  jamais  à donner  des  entraves  à fa 
propre  autorité  ? Ce  fera  dans  i’hifloire  un  phé- 
nomène entièrement  nouveau,  que  des  hommes 
revêtus  d’une  puiflànce  fans  bornes , aient  fu  la 
renfermer  dans  des  limites  aiïignées  par  eux- 
i fiêmës.ôl  qu’ils  n’étaient  plus  maîtres  de  franchir. 
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Le  dernier  chef  du  pouvoir  exécutif  était , fans 
contredit , de  tous  ceux  qui  occupaient  les  trônes 
de  l’Europe  , le  plus  magnifiquement  traité  par  le 
revenu  dont  il  jouiflfait  8c  le  nombre  des  places 
dont  il  difpofait.  Dans  un  fi  haut  degré  de  profpé* 
rite,  il  fe  crut  dégradé,  parce  quil  perdait  fa 
toute-puitlànce  ; & vous  mettez  votre  gloire  à vous 
dépouiller  de  la  vôtre  : ce  ne  feront  pas  non  plus 
apparemment  les  douceurs  du  repos  qu’on  vous 
accufera  de  chercher  dans  un  genre  de  vie  fi  pé- 
nible, 8c  nous  ne  descendrons  pas  jufqu’à  re- 
poufler  de  vous  le  Soupçon  avilillant  de  Songer 
à maintenir  votre  fortune*  Quand  vous  en  êtes» 
réduits  à réfifter  à la  prétention  des  ouvriers  des 
ports  qui  demandent  2.00  livres  par  jour  pour  tirer 
le  bois  de  la  riviere,  il  n’eft  point  d’artilau  ni  de 
journalier  qui , comparant  les  Salaires  qu’il  exige 
avec  l’indemnité  que  vous  recevez , ne  puiflè  juger 
de  votre  défintérefîèment* 

Ce  n eft  pas  non  plus  la  totalité  de  la  Convenu 
tion  qui  doit  compofer  le  nouveau  corps  législa- 
tif. Il  Se  renouvelle  par  tiers  d’après  la  conllitu- 
tion  : c’eft  à vous  Sur-tout  qu’il  convient  d’en  être 
religieux  obfervateurs , 8c  fî  le  peuple  Souverain 
l’accepte , c’eft  fans  doute  pour  qu’elle  Soit  exécutée* 
Votre  commifîion  vous  avait  propofé  le  renou- 
vellement périodique  de  chacun  des  deux  confeiis 
législatifs  par  moitié , à des  époques  déterminées  : 
vous  avez  cru  dans  votre  SagefTe  devoir  les  res- 
treindre au  tiers  feulement , 8c  vos  motifs  Sont 
connus  ; c’eft  une  barrière  que  vous  avez  pofée 
contre  Sefpric  d’innovation  fi  redoutable  , quand 
un  gouvernement  eft  fixé.  Or  , a plus  forte  raifpn , 
au  moment  de  l’établir  , à la  Suite  de  plus  de  flx 
années  de  révolution  , doit^on  redouter  & prévenir 
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les  fuîtes  incalculables  qu’entraîneraient  tout  moyen 
&c  tout  efpoir  de  nouveau  changement. 

L’intérêt  national  & la  conftitutîon  nous  font 
donc  également  un  devoir  de  retenir  les  deux 
tiers  de  la  Convention  dans  le  Corps  législatif.  J ci 
s’eft  offerte  à nous  l’une  des  queffions  les  plus 
importantes  Seules  plus  délicates > celle  de  déter- 
miner comment  fe  .ferait  la  rédu&ion.  il  n était 
pas  difficile  j'de  recourir  à la  voie  du  fort  , entre 
refus  hommes  également  honorés  du  choix  du 
peuple  \ mais  le  fort  peut  exclure  ceux  qu’tme 
çomplexion  plus  vigoureufe  met  en  état  de  fùp- 
porter  de  nouvelles  fatigues  , tandis  qu’il  peut 
conferver  plusieurs  d’entre  vous  à qui  lepuife- 
ment  de  leur  ffnté . & le  dépériffement  de  leurs 
affaires  domefiques  ne.  permettent  pas  d’entre- 
prendre une  nouvelle  carrière  législative. 

••  Nous  n’avons  pas  du  nous  permettre  feulement 
d examiner  h vous  pouviez  vous- mêmes  faire  un 
choix  entre  vous  * oieraic-on  refïufciter  ces  feru- 
tms  épuratoires  qu’il  faut  enfeveür  dans  l’antre 
des  Jacobins  dignes  d’tn  avoir  été  les  inventeurs  ! 
Ne  lonffrors  pas  qu  après  tant  de  divifions  & de 
haines  trop  fou  vent  injuiîes , la  difeorde  éclaire 
encore  de  fon  flambeau  les  derniers  momens  de 
notre  fefîion,  pour  nous  diiHnguer  par  notre  fait 
e.n  élus  &-en  réprouvés. 

;Notis  avons  rejetré  de  notre  fein  ceux  qui  font 
ou,  k-uillés  ou  foupçonnés  de  crimes  : ne  voyons 
conc  jdys  dans  la  malle  de  la  Convention,  que 
ce  qu  y voient  trop  bien  les  royalties  & les  émi- 
'Corps  iormiaable  de  républicains  zélés  , 
erînemis  irréconciliables  de  la  monarchie,  décidés 
k périr  piqtô.t  que  de  >compofer  avec  elle.  Soyons 
donc  a -jamais -,  <k  dès  ce  moment,  Solidaires  en- 
v^rs  k nation,  dont  nous  avorte  fortement  voulu 
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la  liberté  , envers  la  royauté  qui  a juré  notre  perte 
commune  , fans  égard  pour  les  nuances  qui  nous 
4iÜingutrnt  & qui  s’effacent  à fes  yeux  clairvoyans^ 
tandis  qu’à  nos  yeux  trop  piévenus , elles  ont- 
paru  des  couleurs  tranchantes.  Oui  , citoyens 
collègues  , que  ceux  qui  feront  ici  les  dépofitaires 
& les  gardiens  de  la  conffitution , y foient  auffi 
les  defenfeurs  de  leurs  fieres,  afîèz  heureux  pour 
goûter  les  prémices  du  repos  & de  robfcurké  fl 
durables  pour  tous  ; que  les  uns  & les  autres , 
avant  de  fe  féparer , afliffent  enfembie  à cette 
fête  dç  la  réconciliation , dont  l’idée  touchante 
vous  fut  préfentée  ; ÔC  que  le  dernier  exercice  du 
pouvoir  illimité  d'une  Convention  qui  ne  renaîtra 
plus , vous  dédommage  de  tant  de  loix  qui  furent 
l’ouvrage  de  la  tyrannie  ufurpatrice  de  vos; 
pouvoirs. 

V otre  comrniflion  eft  dévorée , nous  vous, 
l’avouons , non  pas  de  la  foif  du  pouvoir  , mais 
de  celle  de  la  paix  intérieure,  dont  le  fignal  doit 
partir  d’içi.  Long-tems  nous  avons  mis  en  affiche 
à la  porte  de  nos  maifons,  la  fraternité,  qui  n’etaic 
alors  que  celle  de  Caïn  & d’Abel.  Il  eft  tems  de 
rendre  une  égale  juffice  à ceux  qui ,,  dans  la  car-», 
riere  que  nous  venons  de  parcourir  enfembie  , 
ont  comprimé  , avec  l’énergie  qui  leur  eft  propre, 
les  ennemis  de  la  liberté,  comme  à ceux  qui  ont- 
travaiilé  à lui  faire  des  amis  par  les  voies  douces 
& lentes  de  la  perfuafion  : tous  ont  été  utiles  r 
quoique  diverfement  ; & la  combinaifon  de  leurs 
efforts,  contraires  en  apparence  , était  néceflaire 
au  fuçcès  de  l’er.treprife  qui  leur  était  cnmnwne*. 
Parvenus  au  terme , à rétabliflèment  d’un  véritable 
gouvernement  républicain , combien  s’étonneront- 
ils,  & combien  auront- ils  à regret:er  que  la  feule 
divcriité  des  routes  qu’ils  ont  fuites  aient  pa 
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produire  tant  de  ftupçons,  de  défiances  & d^m- 
putations  injultes  ! 

Nous  avons  craint , citoyens  collègues  , tout 
ce  qui  pourrait  perpétuer  des  malheurs  dont  nous, 
voudrions  effacer  le  fouvenir  ^ & fi  vous  n’adoptez 
pas  les  moyens  que  nous  vous  propoferons , nous 
croy  ons  au  moins  que  vous  rendez  juflice  au  fen- 
tim  ent  qui  nous  a guidés  dans  leur  recherche. 

Nous  avons  penlé  que  les  démiflions  libres, 
qu’il  eft  naturel  de  prévoir , & jufle  de  favorifer  , 
produiraient  fans  convuîfions  & fans  inimitié , l’effet 
qu’on  ne  pourrait  attendre  qu’à  ce  prix  du  choix 
que  vous  feriez  des  deux  tiers,  fur  la  totalité  de  ia 
Convention  j 6c  n’eft-il  pas  tems  d’abroger,  avec 
tant  d’autres  inftitutjons  révolutionnaires,  celle  qui 
tenait  enchaînés  à leur  pofte  les  repréfentans  du  ' 
peuple  , fans . égard  pour  le  befoin  preffant  qu’ils 
peuvent  avoir  de  goûter  quelque  repos , après 
tant  de  travail  , & de  donner  quelques  foins  à leurs 
affaires  perfonnelles , quelques  momens  à deurs  af- 
frétions particulières , après  un  dévouement  exclu- 
fif  6c  fi  long-tems  foutenu  pour  la  chofe  pu- 
blique ! 

Mais  c’eil  ici  que  la  difficulté  s’eft  accrue  au 
inilieu  des  efforts  que  nous  faifions  pour  la  ré- 
foudre,  Si  le  nombre  des  démiflions  reliait  au- 
deflbus  de  celui  auquel  il  faut  vous  réduire  , s’il 
le  fqrpafl'ait  au  contraire,  ce  mode  de  renouvelle- 
ment n’aurait  pas  atteint  le  but, 

Nous  avons  penfé , citoyens  collègues,  qu’en 
cas  d’infuffifançe  , il  faudrait  y fuppléer  par  le 
fort , & qu’alors  ceux  qu’il  aurait  exclus  feraient 
immédiatement  rééligibles.  Dans  le  cas  contraire, 
nous  ^avons  cherché  long-tems , 6c  nous  fournée- 
tons  à votre  fageflè  ua  mqde  dç  réduction  ea 
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faveur  duquel  nous  n entreprenions  point  de  vous 
prévenir  en  ce  moment.  Quelque  jugement  que 
vous  en  deviez  poiter,  foyez  du  moins  certains 
que  l’opération  qui  vous  fera  propofée  , Ton  mé- 
canique , fes  formes  , tout  ce  dont  elle  fe  com- 
pofe  , nous  ont  été  di&és  par  un  fentiment  profond 
de  bienveillance  à l’égard  de  nos  collègues,  & par 
un  defïr  ardent  d’ajouter  la  feule  chofe  qui 
manque  k votre  gloire  , c’ell-k  dire , un  grand 
exemple  donné  à la  nation  du  refpeft  & des 
égards  qui  font  dus  k fes  repréfentans. 

Nous  vous  avons  déjà  fait  fentir  les  inconvé- 
niens  du  fort  , s’il  était  employé  comme  unique 
moyen  du  renouvellement , pour  lequel  nous 
iVavons  cru  devoir  vous  le  propofer  que  fublî- 
diairemenr.  Nous  fommes  également  perfuadés 
qu’il  ne  faut  pas  y recourir  pour  refîreindre  le 
nombre  des  démiflzons  , s’il  furpaflait  le  tiers 
qui  doit  fe  retirer.  Il  ne  faut  pas  abandonner  a la 
dé  ci  no  r^l  u hafard  la  préférence  que  méritent  ceux 
a qui  l’agê,  les  infirmités , l’importance  des  fervices 
qu’ils  ont  rendus , donneront  droit  de  l’obtenir  „ 
èz  qui , certains  d’emporter  vos  regrets  & votre 
eüime,  le  font  encore  de  celle  de  leurs  concitoyens 
en  retournant  dans  leurs  foyers.  On  eft  forcé  de 
prévoir  qu'il  faudra  confentir  a perdre  des  hommes 
qui  ont  juftilié  la  confiance  du  peuple  ; & c’eft 
pour  ne  pas  étendre  une  pareille  facilité  a un 
degré  qui  nuife  a fes  intérêts  , que  nous  vous 
engagerons  a former  un  jury  chargé  fpécialement 
de  ce  dïfcernement  déiicat  , comme  ii  le  fera  de 
recevoir  de  tosis  les  repréfentans  individuellement, 
îeut  dékration  fur  leur  âge  , & fur  le  fait  de 
lavoir  s’ils  fonfc,  ou  non  , maries,  pour  lés  répartir 
entre  les  deux  Iconfeils  législatifs. 

L’emprelTenieiit  de  meute  la  conftuution  en 
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adivité,  nous  a fait  chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  d’y  parvenir  ; & tous  céux  que  nous 
venons  de  vous  foumettre  font  dirigés  vers  ce  but 
capital.  Nous  n’avons  point  cru  la  violer  en  de- 
vançant , pour  finir  la  révolution  , les  époques  qu’elle 
a fixées  annuellement  pour  les  afiembîées  primaires 
& éledorales  dans  une  faifcm  choifie  exprès,  afin 
de  ne  pas  troubler  les  travaux  de  l’agriculture.  Il 
nous  a paru  que  le  falut  de  la  nation  devait  l’em- 
porter cette  fois  fur  un  motif  Ci  refpedable  } de 
qu’il  convenait  de  tenir,  dès-a-préfent  par  anti- 
cipation, les  afîémblées  de  l’an  IV.  Nous  en  Tom- 
mes trop  éloignés  pour  atteindre  ce  terme  ; mais  il 
efl  aufîi  beaucoup  trop  voifm  pour  qu’au  bout  de 
fix  mois  elles  puifîènt  fe  renouvelîer  encore.  Ce 
ferait  vifiblement  opérer  une  fecouflè  générale  par 
cette  mobilité  continuelle,  fatiguer  & dégoûter  le 
peuple  , le  détourner  trop  fréquemment  de  fes  tra- 
vaux , Ôc  s’expofer  à ne  point  trouver  de  citoyens 
qui  voulurent  fe  dévouer  aux  fondions  publiques 
avec  la  per Tpedive  d’une  fortie  qui  fuivrait  de  fl 
près  leur  éledion.  Les  adminiiîrations  feraient 
toutes  dans  un  état  précaire  de  provifoire,  qui  pa- 
ralyfèrait  leur  adivité  dans  le  moment  où  elle  efl 
plus  que  jamais  néceflàire.  On  croirait  rétrograder 
au  tems  où  les  autorités  confirmées  étaient  révolu- 
tionnairement  renouvelles  prefqu’auffi  - tôt  qu’elles 
avaient  été  établies  , de  vous  prolongeriez  l’anarchie 
par  cette  conflitution  même  qui  doit  l’arrêter.  Vous 
fentez,  de  tous  les  bons  citoyens  en  feront  frappés 
comme  vous , que  fa  confervation  & fon  fuccès 
dépendent  de  l’efprit  de  fuite  dans  le  corps  légis- 
latif, où  il  ferait  impofîibîe  de  l’établir  quand  il 
ferait  reçouvelié  des  deux  tiers  en  fîx  mois , avant 
que  noué  firuation  politique  foit  affermie  au  dehors* 
& au  dedans.  Cédons  à la  juûe  impatience  qui  nous 
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entfraîne  , pour  prévenir  les  éle&ioiis  de  Faflnée  ptfô^ 
chaîne.  Mais  qu’elles  reprennent  enfuite  leur  coûts 
ordinaire  qui  nous  reporte  à l’an  V \ alors  le  calme* 
entièrement  rétabli,  difpenfera  de  recourir  à des 
moyens  extraordinaires  qu’exige  aujourd’hui  le  paf- 
fage  de  i’éxac  révolutionnaire  à l’ordre  conftitmionnel; 
alors  la  moitié  de  ceux  qui  referont  aujourd’hui 
dans  le  corps  législatif  en  fortira  par  le  fort  , 
leur  rééligibilité  ne  fera  pas  douteufe  , puifqu’eîle 
leur  eft  garantie  par  la  Gonftitutiom 

Toutefois  ce  n’eft  pas  encore  a fiez  , citoyens 
repréfentans,  d’avoir  prévu,  combiné,  propofé  au 
peuple  fouverain  les  moyens  de  terminer  la  révo- 
lution ; il  faut  lui  prouver  qu’à  tout  prix  vous  avez 
voulu  la  finir,  & que  fi  déformais  elle  fe  prolonge  * 
ce  fera  malgré  vos  efforts  * i!  faut  montrer  à la  France 
& à l’Europe,  qu’en  offrant  la  nation  le  plan 
d’une  conftitution , vous  ne  vous  êtes  pas  bornés 
à une  vaine  théorie,  & que  vous  êtes  pleinement 
convaincus  de  la  poflibilité  de  l’exécution*  L’Af- 
femblée  conftituante  difparut  au  moment  oit  elle 
termina  la  fienne  ^ les  tyrans  de  1793  ajournèrent 
indéfiniment  celle  dont  ils  étaient  les  auteurs.  Nous 
allons  vous  entretenir  un  moment  de  l’exécution 
prochaine  de  la  vôtre , & oppofer  cette  réponfe  à 
ceux  qui  vous  reprochent  la  longue  cumulation  de 
tous  les  pouvoirs. 

Portez  donc , fans  délai , vos  regards  fur  tous 
les  préparatifs  qui  doivent  annoncer  8c  garantir 
votre  réfolution  $ que  vos  comités  s’occupent  du 
placement  des  nouveaux  pouvoirs  eonftitués  & de 
leur  coilume  ; que  le  plan  de  votre  derniere  féance 
(oit  tracé,  pour  qu’elle  fuive  de  près  le  recenfe- 
ment  du  vœu  des  afièmblées  prithaires;  que  Finf- 
tallation  du  diredoire  exécutif  foit  prévue  ^an- 
noncée 7 difpofée  comme  prochaine  ; que  le  choix 


( 33  ) 

oe  ceux  qui  doiveftt  le  compofer  foit  l’objet  de  vos 
méditations , Ôt  que  fon  jrnportance  vous  rende 
attentifs  à la  renommée , quand  elle  publie  les 
noms  de' ceux  fur  qui  repofe'la  confiance  , |’ef- 
time  & l’efpoir  de  la  nation  ; couronnez  l'én«®ie 
révol i.tibnna ire  par  là  modération  cônfîitutionnélïe 
qui  n’elt  ni  imprévoyance  , ni  la  tiédeur,  ni*  la 
taibleile.  La  modération , traitéê  comme  üne  puif- 
lance  étrangère  &t  ennemie,  reprendra  parmi  les 
Vertus  républicaines  le  rang  qui  lui  appartient  ; elle 
fera  comprife  dans  la  pacification  générale,  & le 
traité  de  paix  que  nous  ferons  avec  elle  n’aura  point 
d articles  fecrets* 

Si  toutefois  l’on  s’obftinait  à croire  encore  que 
les  pallions  qui  vous  ont  aigris  & divifés  du  lient 
conferver  leur  ancienne  aâivité , & répandre  leur 
déplorable  influence  fur  l’exercice  de  vos  nou- 
velles fondions,  cette  affligeante  fuppofition  ne 
tendrait  qu  a mieux  conftater  que  vous  feriez  arri- 
vés a la  folution  du  grand  problème  politique. 
La  meilleure  épreuve  de  vos  inftitutions  fera 
cédé  qui  s’en  fera  par  vous  & fur  vous-mêmes. 
Si , comme  tout  nous  le  perfuade , elles  font  aflèz 
fortes  pour  réprimer  & pour  arrêter  des,  hommes 
qui  viennent  d’exercer  des  pouvoirs  illimités  il 
fera  démontré  fans  doute  que  vous  aurez , à plus 
forte  railon  , trouvé  le  fecret  d’enchaîner  les  paffions 
de  tous  ceux  qui  vous  fuccéderont  à l’avenir  dans  la 
meme  carrière.  Vous  aurez  fait  plus  que  ces  légic 
lateurs  qui  s’exilèrent  eux-mêmes  après  avoir  donné 
un  gouvernement  à leur  patrie,  puifque  vous  aurez 
réduit  le  vôtre  en  pratique  ; que  vous  aurez  con- 
vaincu les  plus  incrédules  de'  fa  poffibilité  & 
qua  la  gloire  d’avoir  conçu  letablifTement  d'une 

grande  République,  vous  joindrez  celle  de  le 
réalifer. 


LO  I 

Du  Ier.  Fruâidor  , Tan  3e.  de  la  République  françaîfe* 
une  & indivifible. 

La  Convention  nationale  décrété 

rimpreiïion  du  rapport  de  la  commiffion  des  Onze 
& du  projet  de  décret , au  nombre  de  fix  exem- 
plaires pour  chaque  député,  1 envoi  aux  departe- 
mens  & aux  armées;  ajourne  à duodi  la  difcuffio» 
du  projet  de  décret  prcfemé  par  la  commiflion  des 
onze. 

Visé  par  le  représentant  du  peuple,  inspecteur 
aux  procès-verbaux.  Signé  En  J y B AU  LT, 

' Collationné  à l’original  , par  nous  président  &: 
lecrétaires de  la  Convention  nationale.  A Paris, 
le  4 Fru&idor,  an  troifierné  de  la  République 
françaife , une  et  indivifible.  Signé  M.  J. 
Chénier,  président  ; Soulignac, 
D E R A Z E Y , fier  ét  air  es • 
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